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« Tu n’as que peu de force et pourtant tu as gardé ma parole et tu n’as pas renié mon nom… Parce que tu as gardé la parole de ma persévérance, moi aussi je te garderai de l’heure de l’épreuve qui va venir sur l’humanité entière et mettre à l’épreuve les habitants de la terre. Je viens bientôt. Tiens ferme ce que tu as, pour que nul ne te prenne ta couronne. » (Ap 3,8.10-11)




Préface

Une grâce à accueillir

L’afflux plus abondant de catéchumènes, jeunes et adultes, depuis plusieurs années constitue pour nos paroisses et nos diocèses une source d’action de grâce, c’est-à-dire à la fois une joie et une responsabilité. Ces frères et sœurs sont un don de Dieu, que nous avons à accueillir comme tel tout en nous interrogeant sur la manière de lui faire porter tout son fruit. Il s’agit, de manière intrinsèquement analogue, d’aider les néophytes à accueillir durablement la triple grâce du baptême, de la confirmation et de l’eucharistie et de nous interroger sur la façon de nous laisser renouveler par la grâce comme sacramentelle de leur démarche vis-à-vis de l’Église. Nous avons à partir du don reçu pour saisir à quoi il nous appelle, à approfondir la grâce sacramentelle de l’initiation chrétienne pour qu’elle puisse se déployer aujourd’hui dans le cœur et la vie des néophytes tels qu’ils nous sont donnés.

Il me semble important pour cela d’accueillir toujours plus profondément la dynamique des trois sacrements de l’initiation qui n’en font en quelque sorte qu’un seul. Souvent, le catéchuménat se focalise trop exclusivement sur le baptême pour introduire effectivement à la profondeur trinitaire de la vie chrétienne. Un chrétien, c’est un baptisé-confirmé qui vit de l’eucharistie. Il est heureux que les trois sacrements de l’initiation soient le plus souvent célébrés ensemble durant la Vigile pascale. Encore faut-il y avoir vraiment préparé les catéchumènes et avoir été capable de mettre en lumière la logique profonde de la « trinité sacramentelle » de l’initiation chrétienne : le baptême fait passer par la mort avec le Christ pour ressusciter avec lui ; la confirmation approfondit par la force et le don personnel de l’Esprit la communion avec le Christ et son corps qui est l’Église ; l’eucharistie fait de la vie du baptiséconfirmé, par le Christ et dans l’Esprit, une vivante offrande à la louange et à la gloire du Père.

S’il est important de réfléchir concrètement à la manière de mieux accueillir, accompagner et intégrer les catéchumènes, s’il est heureux de mettre en commun de bonnes idées de parcours, de rythmes de rencontres, de responsabilités à confier progressivement, cela n’est pas suffisant. Un des enjeux de notre responsabilité contemporaine est d’initier à la vie avec le Christ avec suffisamment de force et de densité pour que le désir de marcher en sa présence puisse susciter une fidélité durable. Ici ou là, la préparation à la célébration des sacrements de l’initiation en elle-même est survalorisée par rapport à l’introduction à une vie théologale au long cours. Le baptême, la confirmation et l’eucharistie sont bel et bien fondateurs d’un itinéraire de vie chrétienne, mais paradoxalement seconds par rapport à la relation même avec le Seigneur dans laquelle ils introduisent. Nous ne pouvons pas en rester à l’écorce des sacrements, nous avons à disposer à la grâce qu’ils transmettent.

Voilà bien l’enjeu du concile provincial des diocèses d’Île-de-France qui sera célébré de la Trinité 2026 à la Pentecôte 2027. Ce mode même de discernement ecclésial, qui renvoie notamment aux riches heures de l’Antiquité chrétienne, semble ajusté aux temps que nous vivons, temps où la réalité catéchuménale redevient centrale dans nos communautés chrétiennes. Sans doute éprouverons-nous qu’il ne s’agit pas seulement d’aider mieux les néophytes à accueillir dans toute sa richesse la grâce transformante de leur initiation sacramentelle, mais aussi et d’abord de vivre nous-mêmes plus intensément, plus eucharistiquement, en baptisés-confirmés. Sans doute serons-nous conduits à approfondir la grâce comme théologale de l’authentique fraternité chrétienne offerte à tous ceux qui sont devenus enfants du Père par le Christ et dans l’Esprit. Sans doute les ministres ordonnés seront-ils conduits à s’interroger sur la justesse et la profondeur avec lesquelles ils vivent leur mission proprement sacramentelle.

Il est heureux qu’à l’approche de ce concile provincial, une grande variété de recherches, de réflexions, d’approches puisse s’exprimer. C’est pourquoi j’ai été heureux d’introduire les travaux dont ce volume diffuse les actes et c’est pourquoi je souhaite que le chantier théologique et pastoral auquel ils contribuent puisse se poursuivre et porter beaucoup de fruits pour la gloire de Dieu et le salut du monde.

+ Matthieu Rougé
Évêque de Nanterre




Introduction

Abbé Thibaud Guespereau

Pour présenter la cohérence et la finalité de l’ensemble des contributions qui vont suivre, il me semble utile de raconter l’histoire du projet qui nous a menés jusqu’ici.

Henri Vallançon et moi-même nous sommes rencontrés vers 2017. J’étais alors séminariste pour un diocèse rural, tandis qu’Henri, après quelques années de vicaire et une thèse de doctorat, occupait son premier poste de curé dans un autre diocèse rural. Nous étions l’un et l’autre confrontés à la stérilité pastorale : actuelle pour Henri, future pour moi. Dans nos diocèses, la transmission de la foi à la jeunesse était radicalement interrompue.

La lecture de travaux historiques, en particulier ceux de Guillaume Cuchet – dont j’ai eu la chance de suivre les cours au séminaire –, nous a semblé rendre compte de manière particulièrement pertinente de la situation dans laquelle nous nous trouvions. Sa thèse du tournant de 19651 se vérifiait parfaitement dans la paroisse d’Henri: ceux qui avaient 20 ans ou plus2 en 1965 étaient nombreux à pratiquer, tandis que ceux qui avaient moins de 12 ans en 1965 avaient radicalement décroché. Les études historiques et sociologiques, par nature, n’atteignent que ce qui est naturel. Elles décrivent néanmoins le basculement des années 1960, qui correspond notamment à une disparition du surnaturel dans la religion, telle qu’elle est vécue en tout cas (fins dernières, péché originel, péché mortel, état de grâce…). Voilà comment nous en sommes venus à lier sociologie et théologie fondée sur la métaphysique.

Saint Jean-Paul II a également joué un rôle déterminant pour nous. Ses analyses sur la disparition de la métaphysique et son insistance à défendre la notion de péché mortel ont confirmé notre ligne.

Nous avions aussi, Henri Vallançon et moimême, la conviction qu’il fallait penser l’action. Or, aujourd’hui, peu de colloques sont proposés pour réfléchir aux questions pratiques de pastorale à partir des principes. Cela nous a amenés à adopter le triptyque de l’action catholique : voir, juger, agir. Voir, c’est-à-dire faire un état des lieux, notamment à travers l’histoire et la sociologie. Juger, c’est analyser les faits constatés à la lumière de la théologie. Agir, c’est proposer des déterminations pratiques pour mettre en œuvre les idées évoquées.

Enfin, nous avions la conviction que le cœur du message des prophètes de l’Ancien Testament garde toute son actualité : la source de nos malheurs réside dans le fait de s’être écarté de la volonté de Dieu. Ou bien pour citer Jésus dans le Sermon sur la montagne,

« Cherchez d’abord le royaume de Dieu et sa justice, et tout cela vous sera donné par surcroît » (Mt 6,33). Nous étions convaincus que c’est en accordant notre pastorale aux réalités surnaturelles que nous pourrions réaliser cette justice, qui provoquerait la fécondité pastorale.

Notre réflexion s’est d’abord portée sur la question de la dispensation des sacrements, ce qui a abouti au livre Les sacrements en question en 20243. La problématique de départ à laquelle répondait ce livre était de savoir s’il fallait donner les sacrements – en particulier le baptême des enfants et le mariage – à tous les non-pratiquants qui les demandent, ou s’il fallait inviter les demandeurs à un cheminement dans la foi pour que leurs demandes deviennent cohérentes avec leur vie. Notre thèse étant que le critère traditionnel d’être en état de grâce pour recevoir les sacrements reste toujours d’actualité.

Le père Georges Michonneau, au milieu du xxe dont je reparlerai dans la conclusion, le père James Mallon, prêtre au Canada et auteur du Manuel de survie pour les paroisses4, et le père Antoine Michel, qui a écrit le dernier chapitre de notre livre Les sacrements en question, ont tous les trois cette conviction que la façon dont nous donnons les sacrements à des nonpratiquants, n’est pas efficace pastoralement. Les pères James Mallon et Antoine Michel ont expérimenté que si on répond aux demandeurs quelque chose comme : « Oui, mais pas tout de suite ! Nous allons d’abord vous proposer de découvrir la vie chrétienne, et si vous choisissez de vous y engager, alors nous vous donnerons le sacrement demandé », on
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